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Pour tous les rêveurs et ceux qui attendent désespérément leur lettre. 
Un jour, la magie illuminera votre vie comme elle a illuminé celle d’Isaline 
et de tous ceux capables de saisir la magie de l’instant présent. 
Ne cessez jamais d’y croire, la magie se cache partout autour de nous.

		

	
		
		

	
		
			


Prologue

			Sati était confortablement allongée dans son lit d’hôpital. Avec tout ce qu’elle avait entendu, elle ne pensait pas être traitée comme une reine dans cet établissement, mais elle devait bien avouer qu’elle était agréablement surprise de la manière dont les infirmières étaient aux petits soins pour elle. Peut-être qu’elles connaissaient sa situation financière et espéraient un pourboire avant la fin de son séjour entre ces murs blancs. La jeune femme ignorait, si ça se faisait, de donner de l’argent en remerciement. Mais là encore, elle devait bien reconnaître que ça ne la dérangeait pas. Elle était sur un petit nuage et était prête à vider son compte en banque si ça lui permettait d’y rester. Elle savait pourtant qu’elle avait de la chance, et qu’elle ne devait pas trop en profiter. Beaucoup de femmes autour d’elle ne connaissaient pas une telle félicité.

			Sati jeta un coup d’œil dans le lit à côté d’elle. Malgré l’affluence dans l’hôpital, qui semblait ne jamais se désemplir, elle avait obtenu une chambre seule. Ça aussi, c’était un miracle. Elle était toute retournée et profitait donc du calme apparent de son espace personnel, échappant ainsi au rythme effréné qu’elle percevait derrière les fenêtres. On avait beau citer New York dès que l’on parlait des agglomérations agitées, mais Bombay l’était tout autant. Seulement, la cité indienne faisait bien moins rêver que la ville américaine.

			Sati poussa un soupir avant de se concentrer à nouveau sur le lit près d’elle. C’était un berceau, et l’être qu’il contenait paraissait si fragile que le cœur de la jeune femme se serra en l’imaginant se retrouver propulsé dans l’effervescence de la rue. Pourtant, un jour, sa fille sortirait pour se confronter au monde et connaîtrait des aventures. Mais pour le moment, Sati espérait la garder le plus longtemps près d’elle, sous son regard. Elle craignait qu’il arrive quelque chose à ce nourrisson qu’elle chérissait plus que tout dans l’univers. Sati se sentait l’âme d’une guerrière. Elle serait prête à faire n’importe quoi pour défendre sa fille face aux atrocités du monde. Elle se pensait même capable de rester enfermée ici, dans cet hôpital, où elle avait le sentiment d’être en sécurité. Néanmoins, la jeune mère savait qu’il s’agissait de chimères. Elle ne pouvait pas protéger son enfant, elle ne pouvait pas la garder sous sa coupe. Un jour, Atiriya devrait aller voir dehors. Sati l’avait bien fait, elle aussi, alors que sa propre mère espérait pour elle un rôle bien différent, celui d’une femme indienne rangée, qui guettait son mari, préparait les repas et faisait des enfants. Sati n’avait rien respecté. Elle ne faisait pas la cuisine, délaissant ce rôle à sa gouvernante, et elle refusait de dépendre d’un homme. Elle se sentait bien plus proche de ces femmes européennes qu’elle avait croisées pendant ses voyages que de sa mère, femme indienne par excellence. Sati travaillait, gagnait autant que son époux, se mettait parfois en danger, et adorait vivre. Pour elle, son univers ne se limitait plus à l’Inde. Et même si elle avait peur pour son enfant, son premier-né, elle espérait de tout son cœur qu’un jour, Atiriya marcherait dans ses pas, qu’elle verrait elle aussi le monde, sa beauté comme ses travers.

			La fatigue saisit tout d’un coup la jeune mère. Elle regarda une nouvelle fois sa fille, qui dormait profondément. Elle caressa le fin duvet brun qui recouvrait le crâne de l’enfant. Sati avait du mal à se dire qu’elle avait mis au monde un nourrisson aussi splendide. Elle était un savant mélange de son père et de sa mère. Elle briserait des cœurs, c’était évident, déjà à cet âge. Un sourire s’étira sur ses lèvres. Elle ferait tout pour que son bébé ait la vie qu’il mérite. Tout irait bien. Elle la défendrait contre le monde entier.

			Sati s’endormit aussitôt. La naissance d’Atiriya avait eu beau être simple, elle se sentait épuisée, comme si elle avait y laissé toutes ses forces. Pourtant, ça s’était passé quelques jours auparavant, mais la fatigue ne voulait pas la lâcher. Sati s’inquiéta un court instant. Demain, elle devait ramener sa fille chez elle. Et si elle ne parvenait pas à reprendre de l’énergie ? Et si elle restait aussi faible ? Allait-elle réussir à s’occuper d’Atiriya, de la façon dont elle le méritait ? Toutefois, elle n’eut pas le temps de se poser plus de questions, elle sombra dans le sommeil.

			Dans son berceau, l’enfant s’agita. Elle ouvrit ses yeux et parcourut l’espace du regard. Elle ne pleura pas, mais ses membres se mirent à bouger. Elle balança ses jambes et serra ses poings. Toute son attention était tournée vers la chambre. Elle dévisagea sa mère, allongée non loin d’elle, mais hors de sa portée. Si seulement cette dernière pouvait se réveiller ! Atiriya sentait que quelque chose venait de changer dans la pièce, et même si elle n’était encore qu’un bébé, ses quelques jours de vie lui permettaient de se rendre compte que rien ne serait plus jamais comme avant. Elle était en danger.

			L’enfant gonfla ses joues et contracta ses paupières. Elle s’apprêtait à réveiller sa mère pour qu’elle la protège. Cependant, la créature qui se trouvait dans la chambre fut plus rapide qu’elle. Elle posa sur le visage du nourrisson son épaisse main et étouffa les pleurs avant même qu’ils ne se manifestent. Atiriya ouvrit à nouveau grand ses iris bruns pour dévisager le nouveau venu. C’était un homme affublé d’une blouse blanche. Mais il n’avait pas l’odeur d’un humain, celle qui évoquait la vie, avec ses senteurs de nourriture, de parfum naturel ou non, ou de transpiration. Il empestait la mort, et c’était si fort que les yeux de la fillette s’embuèrent de larmes. Les sens aiguisés comme ceux d’un animal, l’enfant se méfia de l’apparence qui lui faisait face. Elle savait bien que la créature qui lui maintenait le visage en place n’était pas là pour son bien. Au contraire.

			— Ta maman a fini par s’endormir, dit l’homme qui jeta un regard sur le lit d’à côté. Ce serait préférable de ne pas la réveiller, tu ne crois pas ? demanda-t-il ensuite au bébé. Toi et moi, on a encore des choses à faire.

			Puis, sous les yeux étonnés de l’enfant, l’homme se métamorphosa. Sa peau sombre, celle même que tout le monde avait par ici, devient beaucoup plus blanche. En fait, ce fut comme si toutes les teintes de son visage venaient de s’évaporer. Il était plus pâle que la mort. La seule teinte dans toute cette absence de couleur provenait de ses prunelles, aussi noires et profondes que les ténèbres, un puits sans fond où ne se devinait aucune âme. Il sourit à l’enfant, dévoilant ses dents étincelantes mais tranchantes. À nouveau, l’organisme du bébé fut parcouru de sanglots qu’elle ne parvenait pas à lâcher. La créature la tenait toujours fermement. Elle manqua même de l’asphyxier. Et sa transformation n’était pas terminée. La chair quitta elle aussi son visage, puis le reste de son corps, pour lui donner un air squelettique. L’homme n’avait que la peau sur les os. On aurait dit un mort-vivant, mais la petite fille ignorait encore la réalité évoquée par ce terme. Le nouveau venu lui adressa cependant un sourire qui se voulait rassurant. Il espérait que le nourrisson serait captivé par ses yeux, si noirs. C’était en général ce qui arrivait aux autres enfants. Car Atiriya n’était pas la première enfant à tomber entre ses griffes. 

			Une capuche aussi sombre que la nuit vint recouvrir son visage et ses cheveux fins comme de la paille, aux filaments blancs comme sa peau. Alors, ses yeux changèrent de teinte. Ils semblèrent attirer toute la luminosité ambiante et la dévorer. Ils devinrent aussi pâles que le reste de l’homme, à croire qu’il se métamorphosait en créature qui se serait résumée à ses os. 

			— Ne t’inquiète pas, chuchota d’une voix caverneuse l’être au nourrisson, collant ses lèvres décharnées contre l’oreille d’Atiriya. Tout ira bien pour ta maman. Et puis, je ne la laisse pas seule. Elle va bien s’occuper de mon bébé.

			L’enfant, captivée par le ton, vit soudain apparaître entre les mains de la créature une clochette en or. D’un mouvement gracieux, l’homme fit teinter l’instrument. Un son clair en sortit. Si la situation n’avait pas été paranormale, Sati se serait réveillée face à ce son incongru dans la chambre. Mais elle n’en fit rien, plongée dans un sommeil qui n’avait plus rien de naturel. Dans les bras de l’homme se matérialisa un autre être. Ce dernier semblait être sorti de nulle part, comme si la magie était à l’œuvre. Mais l’enfant ignorait encore tout du monde fantastique. Et elle ne s’alarma pas lorsque la chose devant elle prit son apparence. La créature en face d’elle avait le même âge, le même poids, la même fossette sur la pommette droite, la même couleur de peau, les mêmes vêtements. La seule différence se trouvait dans ses yeux. Ils étaient aussi mauvais que ceux de l’être qui le tenait dans ses bras.

			— Tu vas voir, continua l’homme, tu vas être bien avec moi.

			Enfin, il tira Atiriya de son lit et la prit contre lui. L’enfant n’eut pas le temps d’émettre le moindre son. Dès qu’elle fut hors de son berceau, le charme prévu par la créature fut en place. Le bébé s’endormit dans ses bras sans opposer aucune résistance.

			Dans le même mouvement, l’homme déposa dans l’espace vide l’être qu’il avait fait apparaître. Ensuite, il regarda la mère toujours plongée dans un profond sommeil, et sa petite fille qu’il était en train de lui ravir.

			— On va aller se promener, tous les deux, chuchota-t-il, et si tout va bien, tu seras vite de retour auprès de ta maman. Mais pour le moment, ton heure a sonné et tu dois vivre une aventure magique.

			Et sur ces mots, la créature qui n’avait rien d’humain disparut, ne laissant aucune trace dans la chambre d’hôpital, si ce n’est ce berceau à présent rempli non pas de la petite Atiriya, mais d’un être qui lui ressemblait trait pour trait.

		

		
		

	
		
		

	
		
			


Chapitre 1

			Une journée qui commence bien

			Les bottines noires d’Isaline claquaient sur le sol en marbre noir. Le son résonnait tout autour, se répercutant sur les murs faits du même matériau. L’écho de ses pas retentissait sans fin. Sa jupe longue, noire, glissait sur ses chevilles fines. Elle aurait aimé qu’elle soit plus courte, afin de mettre en valeur sa taille fine, mais son uniforme avait été conçu ainsi. De toute manière, elle n’avait pas le temps de se pencher sur ce problème. Le temps lui manquait, tout comme son souffle. 

			Isaline était certaine que tout le monde pouvait l’entendre se dépêcher, et qu’ils murmuraient tous à propos de ça. Eh oui, elle était encore en retard ! C’était une habitude chez elle. Mais était-ce de sa faute si les transports en commun avaient décidé de se mettre en grève spécialement aujourd’hui ? Était-ce de sa faute si elle habitait aussi loin du passage et qu’elle n’avait pas d’autre choix que d’utiliser le bus ? Était-ce encore de sa faute si elle avait dû déambuler pendant ce qui lui avait paru des heures et ainsi pris du retard, elle qui aurait été à l’heure si tout avait bien fonctionné ? Elle était en colère contre l’univers en entier, et cela se ressentait dans sa manière de marcher. Elle ne foulait pas le sol en marbre de ses pieds fins, elle le massacrait. 

			Un instant, la jeune femme regretta de ne pas être partie plus tôt, de ne pas avoir anticipé les événements de la journée. Si elle avait pris le temps de se renseigner, elle aurait été au courant de cette grève des transports et elle aurait pu prendre de l’avance. Mais c’était aussi vrai qu’elle avait espéré que tout se passerait bien, pour une fois. Elle n’avait pas fait attention aux informations. Pourtant, elle aurait dû se douter qu’une telle journée ne pouvait pas bien commencer. Isaline faisait souvent preuve de malchance. À croire qu’elle était née sous une mauvaise étoile, ou que quelqu’un lui avait jeté un sort. Dans sa branche, cela n’aurait guère été étonnant. Ce n’était pas les sorcières qui manquaient. De toute manière, dès qu’elle essayait de faire quelque chose, un élément perturbateur venait toujours se mettre en travers de son chemin, l’empêchait d’atteindre son but. Et si elle était perpétuellement en retard, ce n’était pas pour rien.

			Respire, ma vieille, respire ! 

			Penser à tout ça faisait rugir le sang de la jeune femme. Elle le sentait bouillonner en elle, alors qu’elle aurait mieux fait de se contenir. Mais voilà, non seulement elle était incapable d’arriver un jour à l’heure prévue, mais en plus, elle était impulsive, ce qui pouvait lui jouer des tours. Elle s’énervait rapidement. Ça n’aurait pas été un problème si elle n’était pas en mesure de faire brûler tout le souterrain dans lequel elle se trouvait, et elle avec.

			Isaline s’obligea à marcher moins vite et à respirer profondément. Ce faisant, elle se concentra, comme on lui avait appris, sur ses inspirations, sur ses poumons qui se remplissaient. Elle se surprit même à fermer les yeux. Après tout, elle était déjà en retard, ce n’était pas quelques minutes de plus qui allaient changer quoi que ce soit. Et puis, elle connaissait ces souterrains comme sa poche. Elle pouvait facilement les suivre les yeux fermés. Il n’y avait aucune chance qu’elle se perde dans ce qui était pourtant un labyrinthe pour les non-initiés. 

			Une fois cet exercice répété plusieurs fois, elle se sentit beaucoup plus calme, plus apaisée. Elle relativisa sa mésaventure et prit conscience qu’elle était trempée de sueur. Sa marche dans la ville l’avait fait transpirer. En même temps, elle portait sur les épaules une robe noire, ses bras recouverts par le tissu de coton, avec un collant tout aussi opaque. Il était superflu selon elle puisque son jupon descendait plus bas que ses genoux, les dissimulant aux regards indiscrets. La jupe la tassait, elle qui mesurait à peine un mètre soixante. La robe aurait été plus adéquate pour une fille plus grande, comme son amie Marialya. Avec son squelette fin, sans formes, la robe paraissait bien trop grande pour elle, la noyant dans son tissu. Sa tenue se complétait par ces fameuses bottines qui lui emprisonnaient toute la cheville. Pas étonnant qu’elle ait chaud, surtout qu’il faisait certainement plus de 30° à l’extérieur. Certes, les souterrains se cachaient dans l’ombre, sous terre, donc il y faisait plus frais, mais quand même, quelle idée d’imposer une tenue pareille aux élèves ? Heureusement, elle avait songé à emprisonner sa masse de cheveux roux dans un chignon serré sur le haut de sa tête, ce qui lui permettait d’avoir la nuque dénudée. Elle pouvait ainsi sentir sur sa peau passer l’air frais des souterrains. 

			Isaline soupira. Elle se demanda comment résoudre son problème vestimentaire. Elle ne pouvait pas se présenter ainsi devant la congrégation. Ils se moqueraient d’elle. Déjà qu’ils n’allaient pas lui pardonner le temps qu’elle leur faisait perdre, alors si en plus, elle devait recevoir des remarques sur son odeur corporelle ou des plaisanteries plus graveleuses, elle n’était pas certaine de pouvoir se contenir et ne pas désirer les décimer un par un. Or, cela serait loin d’être une bonne idée. Isaline jouait son avenir, aujourd’hui. Elle ne pouvait pas se permettre la moindre erreur. Mais ce n’était pas l’envie qui manquait, elle le savait déjà.

			Elle ralentit encore l’allure et posa une main dans sa chevelure auburn. Évidemment, cette dernière aussi avait souffert de sa course dehors. Elle avait pourtant passé presque une heure à réaliser un chignon présentable, qui ne ressemblait maintenant plus à rien. En fait, plusieurs mèches s’étaient échappées, donnant à ses cheveux un air un peu fou. Si elle tirait dessus, tout allait s’écrouler. Mais comment faire, sans miroir, sans brosse, et surtout sans temps, pour ne pas être comparée à une personne qui s’était enfuie d’un asile ? Isaline sentait son cœur se remettre à battre à un rythme impressionnant. Elle reprit cependant une allure plus pressante.

			— Calme-toi ! s’ordonna-t-elle. Tu vas être diplômée aujourd’hui. Tu ne peux pas perdre confiance en toi aussi facilement ! Ne te laisse pas dépasser par tes émotions ! Réfléchis !

			En cet instant précis, la jeune femme se maudit de ne pas déjà être une sorcière expérimentée et de ne pas pouvoir utiliser de ses pouvoirs. À quoi ça servait d’avoir appris autant d’incantations si elle ne pouvait rien faire, pas même sauver sa coiffure catastrophique et son honneur ? Elle soupira, désabusée. Pour un peu, elle aurait fait marche arrière et ne se serait pas présentée à la congrégation. C’était sa meilleure option, si elle ne voulait pas se ridiculiser. Une partie d’elle était cependant trop fière pour accepter ce choix. Elle n’avait pas autant travaillé pour abandonner maintenant. Alors, elle continua sa marche, cherchant désespérément une solution pour ses cheveux et son odeur corporelle.

			Soudain, un éclair de génie fusa dans son esprit. Elle fut secouée par un fou rire. Pourquoi n’y avait-elle pas pensé plus tôt ?

			Si une caractéristique qualifiait Isaline, autre que celle de sorcière ou retardataire permanente, c’était celle d’être une spécialiste en potions. C’était simple, si la jeune femme pouvait faire toutes les gaffes possibles et était obligée de travailler dur pour rattraper son retard dans ce qui paraissait si aisé à ses compagnons d’infortune, tout ce qui touchait aux mixtures les plus étranges, extravagantes et dégoûtantes la fascinait. Elle était sans aucun doute et sans prétention l’une des plus douées de sa promotion dans cet art. C’était ce qu’elle préférait, et elle espérait bien pouvoir en faire sa spécialité de début de carrière. Et même si la magie était prohibée tant qu’elle n’avait pas son diplôme, ce n’était pas le cas pour les potions. Isaline avait tout à fait le droit de s’en servir dès à présent. Et comme elle adorait effectuer des mélanges les plus audacieux possibles, elle avait su découvrir de nouvelles formules qui n’existaient pas auparavant. Or, l’une de ses dernières expérimentations était justement ce dont elle avait besoin, une potion qui la transformerait en femme séduisante, parfaite aux yeux des autres. Elle avait inventé cette trouvaille après un énième rendez-vous malheureux. Non seulement le garçon était affreux, bien différent de la photo qu’il avait affichée sur son profil, mais en plus, il lui avait donné l’impression de ne pas être attiré par elle, moins que par les jambes sans fin de la serveuse qui se trouvait être, ce soir-là, en jupe assez courte, sur des talons vertigineux, évidemment. Vexée, la sorcière en herbe avait décidé de se venger des hommes et des femmes qui se croyaient parfaits. Et elle avait inventé cette potion qui pouvait lui donner l’allure d’une créature de rêve. Elle aurait alors pour mérite de la parfumer de manière agréable, ce qui supprimerait ses problèmes d’odeurs corporelles, et la rendrait aussi séduisante qu’une femme quittant un salon de beauté. Isaline serait coiffée et maquillée. Même ses vêtements, les mêmes pour tous, lui donneraient une allure désirable, se mouleraient davantage à elle et la mettraient en valeur.

			L’unique difficulté, c’était qu’elle n’avait testé ce mélange qu’une seule fois, et il restait encore instable. Elle comptait justement l’essayer, mais à un autre moment. La fiole le contenant se trouvait donc bien dans la poche de sa sacoche, à l’abri, mais elle n’était pas tout à fait certaine de ce que ça risquait d’engendrer si elle l’utilisait maintenant. Surtout que les souterrains étaient chargés de magie, ce qui était normal lorsqu’on savait qu’ils n’étaient fréquentés que par des sorciers de renom, et que ça pouvait provoquer des réactions en chaîne qu’elle ne pouvait pas anticiper. Or, si elle voulait vraiment se présenter à la cérémonie de fin d’études, comme ce qui était convenu, elle n’avait pas le choix. Il était hors de question qu’elle se montre dans cet état !

			— Très bien, marmonna-t-elle. J’espère que je ne me suis pas trompée dans les dosages.

			Elle extirpa de son sac le flacon contenant la mixture. Le souterrain était éclairé par des torches, disséminées un peu partout. À la lueur des flammes, le liquide qui brillait dans le récipient était jaune, une couleur peu rassurante. Peu de potions avaient cette teinte particulière. En général, faites avec les produits de la terre et de l’eau, elles étaient bleues, marron, grises, mais rarement d’un jaune tulipe. De toute sa formation de sorcière, Isaline n’avait dû en voir qu’une seule fois avec cette couleur aussi tranchée. Et cela n’avait rien auguré de bon.

			— Allez, ma grande, se dit-elle pour s’encourager. Tu l’as déjà testée, et aucune catastrophe n’est arrivée. Ce sera la même chose cette fois.

			Isaline fut heureuse d’être seule dans le couloir. Même chez les sorciers, parler tout seul était rarement associé avec le fait d’être sain d’esprit. Elle passait pour une originale parmi les siens, il ne fallait pas en plus qu’ils la croient folle. 

			Elle dévissa le flacon et huma le liquide tout en marchant. Elle avait pris cette habitude depuis qu’elle avait utilisé une de ses mixtures en dehors de chez elle et que cette dernière avait tourné. Avec les potions, la prudence était requise, car le moindre changement, que ce soit dans la température de conservation ou dans son secouage, pouvait affecter leur composition, et par conséquent leurs effets. Le fait d’être transformée en vieille femme alors qu’elle n’avait fait que concocter un remède contre la toux avait vacciné Isaline. Depuis, elle surveillait ses préparations avant de les utiliser. Donc, elle vérifia celle-ci afin de s’assurer qu’elle ne courait aucun risque. Puis, elle plaça la fiole au-dessus de sa tête et commença à la faire basculer. Le liquide jaune devait tomber sur elle pour l’affecter. Lorsqu’il atteignit ses cheveux, Isaline sentit ceux-ci s’embraser. Elle fronça les sourcils, car ce n’était pas l’effet que devait produire le liquide, avant que le reste ne finisse de couler sur son visage. La potion glissait sur sa peau à toute vitesse. En à peine deux secondes, le temps d’un battement de cils, de cœur, la jeune fille en fut enduite. Elle ne pouvait plus rien faire, elle était incapable de l’arrêter. Et son invention agit.

			Presque une minute fut nécessaire à la sorcière pour s’assurer qu’elle était toujours vivante, avec deux pieds, deux mains, dix doigts, des yeux, un crâne sur lequel reposait une tignasse, etc. Puis, alors qu’elle examinait cette dernière, elle comprit où la potion avait fait une erreur. Certes, maintenant ses cheveux étaient disciplinés, plutôt lisses et moins hirsutes qu’avant, mais ils étaient loin d’être coiffés. En fait, en passant sa main dedans, elle eut l’impression qu’ils avaient pris feu, comme si elle les avait laissés trop longtemps sous un fer à lisser. Quant à ses vêtements, c’était la même chose. Elle ne sentait plus la transpiration, mais le brûlé. En vérité, on aurait dit qu’elle sortait d’un incendie. Ses mèches roussies lui tombaient devant les yeux, telle de la paille restée trop longtemps au soleil, sa peau pâle avait gagné une teinte rougeâtre, et ses vêtements n’avaient jamais été aussi abîmés, et froissés.

			— Mais c’est pas vrai ! s’exclama la jeune femme. Mais pourquoi ça a fait ça ? Et pourquoi aujourd’hui ?

			La sorcière avait bien la preuve qu’elle était maudite et que quelqu’un, quelque part, s’amusait à ses dépens. Néanmoins, à présent, il était hors de question qu’elle essaye de réparer son erreur. Non seulement elle n’avait plus de potion sur elle, mais son retard grandissait de minute en minute. Elle ne pouvait pas prendre le risque de rater toute la cérémonie.

			Elle maugréa entre ses dents, insultant ses ancêtres, l’univers, avant de se mettre à courir. En quelques minutes, elle atteignit la sortie des souterrains et s’infiltra dans le grand cercle rouge qui luisait contre un mur. C’était un cul-de-sac et seul le rond de feu pouvait faire pénétrer les sorcières dans le monde de la magie. C’était l’unique passage et Isaline l’emprunta, maudissant sa journée et sa potion.

			Une fois l’entrée franchie, Isaline se retrouva dans un nouveau couloir tout aussi sombre que le précédent, lui aussi éclairé seulement par des torches. Mais celui-ci n’était pas long de plusieurs kilomètres. En quelques pas, la jeune femme fut dans une salle, face à un grand nombre d’individus. Elle prit une dernière fois le temps de respirer, puis elle entra dans la pièce, alors même que le plus ancien membre de son ordre était en train de faire un discours.

		

		
		

	
		
		

	
		
			



Chapitre 2

			Amère déception

			Isaline se faufila aussi discrètement que possible parmi tous les étudiants sorciers de sa promotion. Ils étaient tous debout, écoutant fidèlement le discours du plus vieux mage que la congrégation ait en son sein. Ceux que la jeune femme dérangeait en se faufilant au milieu de leurs rangs ne pouvaient pas s’empêcher de lui décocher un regard noir, comme si elle les perturbait dans leur recueillement. Car c’était bien l’impression qu’elle avait, qu’ils étaient tous occupés à se recueillir, comme si le vieux magicien était une sorte de guide spirituel promulguant la bonne parole. Rien qu’à cette idée, elle frissonna. Isaline était loin d’apprécier les manières parfois archaïques de l’ancien sorcier et si elle savait qu’il avait été décidé que ce serait lui qui serait à la tête de la société magique, parce qu’il était le plus âgé parmi eux, elle ne comprenait pas en quoi son âge suffisait pour lui accorder de tels pouvoirs. 

			Enfin, la jeune femme avisa, dans la foule, une tête connue. À pas de loup, elle se glissa aux côtés d’un homme de sa génération, beaucoup plus grand qu’elle, avec des épis blonds sur le crâne et une peau pâle qui lui conférait l’allure d’un Viking. Vêtu de la même tunique noire, il en imposait. Son aura en impressionnait plus d’un dans leur promotion, elle le savait. Isaline se sentit jalouse. Elle aurait aimé que les autres la trouvent aussi fabuleuse que lui. Néanmoins, il ne paraissait pas être passé sous un bus, lui !

			Il lui jeta à peine un coup d’œil avant d’afficher un sourire narquois sur son visage imberbe aux traits parfaits. Il tourna ensuite sa tête afin de continuer à écouter le discours du patriarche.

			— Tu t’es surpassée aujourd’hui, Isaline, commenta l’homme de manière ironique.

			La jeune femme soupira.

			— Pourquoi il n’y a que moi qui vis des mésaventures aussi grotesques ? l’interrogea-t-elle, désespérée. Je n’avais pas prévu d’être en retard ni que ma potion détruirait ma tenue.

			— Ça, pour être détruite, elle est détruite, se moqua son compagnon. On dirait que tu as sauté dans un immeuble en flammes.

			— Si l’on me demande pourquoi je suis arrivée en retard, c’est ce que je raconterai.

			L’homme leva un sourcil, semblant alors rappeler à son amie que son mensonge serait rejeté. Après tout, elle se trouvait au milieu de toute la communauté sorcière, et l’un d’entre eux serait capable de lire dans ses pensées ou ses souvenirs et rétorquer qu’elle avait tout inventé. D’autant plus que le courage d’Isaline était légendaire depuis qu’elle s’était mise à hurler en classe parce qu’une araignée se promenait à ses pieds. Elle avait vrillé les tympans de plusieurs de ses condisciples ce jour-là.

			Isaline leva les yeux au ciel.

			— On en est où dans la répartition ?

			Son ami lui désigna du menton plusieurs groupes qui se tenaient près de l’estrade où le vieux sorcier continuait à parler. Isaline, trop angoissée à l’idée d’être passée à côté de sa répartition, ne l’écoutait que d’une oreille. 

			— Ils ont déjà réparti tous ceux qui vont faire partie de l’armée et ceux intégrant la politique magique intérieure. Non, ton nom n’a pas encore été cité.

			Le jeune homme venait de devancer l’interrogation qui pointait sur les lèvres de son amie. Rassurée, cette dernière se détendit. Elle était heureuse de ne pas avoir été répartie pour le moment. Ainsi, son absence n’avait pas été remarquée. Et surtout, elle n’allait pas se retrouver intégrée à l’armée ou au gouvernement. Il s’agissait des deux fonctions où elle ne voulait surtout pas se retrouver, car elle était loin de s’y sentir à l’aise et de pouvoir y exceller.

			La société sorcière suivait un schéma bien précis, et ça depuis de nombreux siècles. Avec tous les massacres perpétrés au nom de la religion ou de la science, contre le surnaturel, les mages n’avaient eu d’autres choix que de réformer profondément leur mode de vie. Les sorcières avaient créé une société mondiale, qui réunissait tous les membres de leur ordre à travers la planète. Leurs lois valaient donc pour tous, sans aucune distinction. C’était aussi pour ça qu’ils se retrouvaient tous dans un endroit qui était en dehors du temps et de l’espace, un lieu sans frontière, qui n’appartenait à aucun pays, pour rappeler que la magie n’avait pas de sol, que les problèmes que les sorciers pouvaient rencontrer à l’extérieur n’avaient pas de raisons d’être ici. C’était un site fantastique, décelable uniquement par ceux qui avaient le don de la sorcellerie. C’était ici que vivaient les membres de la congrégation, ce qui leur évitait de se mélanger aux humains, sur Terre. Certains, comme Isaline, estimaient que leur gouvernement, de par cette décision, s’était coupé de la réalité du monde. D’autres pensaient, au contraire, qu’il était nécessaire que les mages qui veillaient sur eux soient protégés de la folie des humains. Les guerres et autres drames leur avaient donné raison. Aucun pays n’était épargné par les humains, les êtres les plus puissants devaient donc être mis en sécurité, au cas où.

			Les autres sorciers, ceux qui faisaient fonctionner leur monde, leur société, vivaient sur Terre. C’était pour ça qu’Isaline, comme la plupart de ses compagnons, avait côtoyé des humains lambda pendant une majorité de sa vie. Elle était allée à l’école avec eux, puis au collège, et enfin au lycée, sans pouvoir utiliser ses dons surnaturels. La puissance d’une sorcière ne se dévoilait qu’à ses dix-huit ans, afin d’éviter des incidents avec les non-magiciens. Finalement, ce n’était que pendant ses études secondaires, celles qui devaient lui apprendre l’art de la sorcellerie, qu’Isaline avait rencontré des individus comme elle. Ses parents aimaient les humains et n’avaient pas eu le désir de profiter de la présence d’autres mages durant son enfance. Pour ça, Isaline avait dû se contenter de sa famille, dont son insupportable sœur Laureen, une peste de presque dix ans sa cadette, qui était invivable au quotidien tellement elle pensait tout savoir et tout connaître. Si elle l’écoutait, Laureen affirmerait partout qu’elle était bien meilleure en potions que son aînée, alors qu’elle n’avait pas le droit de s’approcher d’un chaudron.

			La politique familiale des sorcières était aussi ordonnée que le reste. Deux enfants par couple maximum, c’était la...
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